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L’édition 2023
L’Esprit du lieu
« Nous dédions ces images en noir et blanc à tous nos amis 
de Lectoure et tout autour et à son Genius Loci qui amena 
d’abord Louis Ducos du Hauron à y réaliser et y présenter 
en 1868 la première photographie en couleur de l’histoire. »
Invité à Lectoure avec sa complice Muriel Olesen en 1990 
pour le projet Dégel Parfum, Gérald Minkoff résume bien 
l’esprit de cette nouvelle édition du festival par cette 
dédicace : la photographie au centre, l’attachement plein  
de curiosité pour Lectoure en général, le regard sur le 
monde tel qu’il est, avant tout.
L’histoire, petite et grande, et les diverses mémoires  
du lieu, pour certaines méconnues, constituent le fil rouge 
de cette programmation. Sans jamais apporter de réponse 
littérale, chacun des projets et des artistes invités abordent 
quelques aspects essentiels de l’identité de Lectoure : 
carrefour de rites spirituels, spectatrice lointaine mais con­
cernée des guerres du passé et du présent ou encore poste 
d’observation privilégiée du paysage sans oublier territoire 
où cohabitent diverses manières de vivre la ruralité et le 
travail de la terre.
Le parcours d’exposition proposé dessine alors un portrait 
en creux possible et sensible de Lectoure mais aussi de celles 
et de ceux qui lui sont attachés, venu·es d’ici ou d’ailleurs. 
Toutes et tous façonnent à leur manière le paysage de la ville, 
ses mémoires et lui offrent des identités multiples  
et complémentaires.
Dans la continuité de l’histoire du festival auquel cette édition 
rend hommage, ce regard sur Lectoure et son fameux Genius 
Loci ne relève en rien de la nostalgie stérile et se veut encore 
moins la manifestation d’un repli identitaire. À travers une 
diversité de langages photographiques, les expé riences 
sensibles proposées par les artistes conviés ouvrent  
vers un champ des possibles.
Ces allers­retours entre le passé et le présent sont l’occasion 
de faire le point afin de mieux saisir le présent mais aussi 
pour s’ouvrir des voies toujours plus imaginatives et plus 
excitantes pour l’avenir.

⮑ Photo de couverture : When Black is Burned © Marguerite Bornhauser
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À la maison de Saint-Louis / Centre d’art et de photographie

Musicienne de profession, Lisetta Carmi débute la photo­
graphie dans un contexte de tensions politiques et sociales 
qui marque l’Italie de l’Après­Seconde guerre mondiale. 
Munie d’un appareil amateur, sa première expérience photo­
graphique se déroule en 1960 à l’occasion d’un séjour  
dans les Pouilles aux côtés de l’ethnomusicologue Leo Levi 
qui étudie les chants de communautés juives de la région. 
Carmi en revient avec une centaine de clichés prometteurs 
– portraits d’enfants, paysages à la beauté rugueuse –  
qui confirment son désir de devenir photographe.
Bénéficiant d’une reconnaissance rapide, elle développe, 
pendant sa courte carrière de 18 années, une approche 
engagée et humaniste caractéristique de l’époque, invoquant 
son désir impérieux de se confronter aux réalités du 
monde. « Ho fotografato per capire » (J’ai photographié pour 
comprendre) », confie-t-elle, vers la fin de sa vie. Carmi 
s’attache à témoigner des réalités sociales de communautés 
qu’elle investit au long cours, à l’instar de ses projets sur  
les dures conditions des dockers du port de Gênes ou encore 
sur les vies en marge des travestis de la même ville, avec 
lesquelles elle tisse des relations étroites et affectives. 
L’exposition présentée au Centre d’art et de photographie 
est dédiée à ses séries moins connues sur les zones rurales 
italiennes, qui cumulent alors de nombreuses difficultés 
économiques et sociales, tels l’exode de ces territoires et la 
persistance de conditions de vie archaïques. De 1965  
à son abandon définitif de la photographie en 1978, Carmi 
séjourne à plusieurs reprises en Sardaigne, en Lombardie, 
en Sicile et dans les Pouilles. Elle dresse les portraits précieux 
de communautés rurales résilientes, gardiennes de traditions 
et de folklores dont ses photographies en noir et blanc 
préservent la mémoire. 

⮑ Lisetta Carmi ─ Sardegna, Orgosolo, La corsa dei cavalli ─ 1964 © Martini & Ronchetti 
Courtoisie Archivio Lisetta Carmi, Gênes

Lisetta Carmi (1924, Gênes ­ 2022, 
Cisternino) est issue d’une famille 
bourgeoise aisée d’origine juive.  
En 1938, elle est contrainte d’aban­
donner l’école et de se réfugier 
avec sa famille en Suisse. En 1945, 
à la fin de la guerre, elle retourne 
en Italie et obtient son diplôme de 
pianiste au conservatoire de Milan. 
En 1960, elle interrompt sa carrière 
de concertiste, se rapproche de  
la photographie par hasard et cela 
devient rapidement son métier.  
Elle accepte plusieurs commandes 
de la ville de Gênes, créant une  
série de reportages dans lesquels  
elle décrit les différentes réalités  
et problématiques sociales de la ville.  

En 1965, son projet le plus célèbre 
prend forme, Carmi photographie  
la communauté des travestis génois 
qui vivaient alors dans l’ancien 
ghetto juif. En 1972, après de nom­
breuses difficultés, ses recherches 
s’illustrent dans un livre aujourd’hui 
culte, mais qui rencontra à l’époque 
une forte hostilité (diffusion restreinte, 
censure). Au fil des ans, elle réalise 
une série de portraits d’artistes et 
de personnalités du monde de  
la culture de l’époque. Les célèbres 
clichés de la série dédiée à Ezra Pound 
en 1966 lui valurent le prix Niépce.

En 1976, à Jaipur, elle fait la connais-
sance de Babaji Herakhan Baba,  
le Mahavatar de l’Himalaya, rencontre 
qui transformera radicalement sa vie. 
Dans les années suivantes, Lisetta 
Carmi se consacre entièrement  
à la construction de l’ashram Bhole 
Baba, à Cisternino en Italie, puis 
à la diffusion des enseignements 
de son maître Babaji. En 1995, elle 
retrouve trente­cinq ans après son 
ancien élève de piano Paolo Ferrari 
et entame avec lui une collaboration 
d’études philosophico­musicales. 
En 2010, le cinéaste Daniele Segre 
réalise un documentaire sur sa 
vie intitulé Un’anima in Cammino, 
présenté à la Mostra internationale 
du cinéma de Venise.

Le bâtiment qui accueille depuis 2010  
le Centre d’art et de photographie servait 
auparavant d’aumônerie au Couvent de 
la Providence, toujours en fonction à côté 
du centre d’art. Aussi appelé maison de 
Saint­Louis, le bâtiment est partagé avec 
l’association des Amis de Saint­Louis qui 
y occupe un bureau. Le couvent de la 
Providence de Lectoure est fondé en 1848. 

L’aumônerie est construite en 1868. 
Les religieuses vendent le bâtiment de 
l’aumônerie à la ville de Saint­Louis  
(Haut­Rhin, Alsace), avec laquelle la ville  
de Lectoure est jumelée depuis 1981.  
La maison est inaugurée le 5 septembre 
1999 à l’occasion du soixantième 
anniversaire de l’évacuation des habitants  
de Saint­Louis à Lectoure.

Mémoire d’un monde oublié
                       Lisetta Carmi 
À l’emblématique Maison 
de Saint-Louis, l’exposition 
célèbre une des grandes 
figures de la photographie 
humaniste européenne, 
Lisetta Carmi, décédée  
il y a désormais un an.  
Moins connues du grand 
public, ses photographies  
en noir et blanc de l’Italie 
rurale des années 1960 et 
1970 offrent un témoignage 
plein de com passion de ces 
territoires et communautés 
marginalisés par la pauvreté. 

⮑ Damarice Amao
Les œuvres présentées sont 
prêtées par la galerie Martini 
& Ronchetti / archives Lisetta 
Carmi, Gênes, Italie. 
L’exposition est produite avec  
le soutien du laboratoire Photon, 
Toulouse. 
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Aux voûtes du Maréchal

Depuis plusieurs années, l’artiste Nicolas Tubéry pose  
son regard sur le monde rural dont il est lui­même issu. Son 
attention se porte sur la vie quotidienne de ceux et celles 
qui travaillent la terre et pratiquent l’élevage, en particulier leurs 
gestes de labeur qui contribuent à façonner nos paysages. 
Composée de sculptures d’acier, de matières sonore et 
filmique, ces installations plongent les visiteurs dans ce qu’il 
désigne lui-même comme des « chorégraphies de l’effort ». 
Ces dispositifs aux points de vue éclatés ouvrent ainsi des 
fenêtres sur des réalités souvent insoupçonnées de ces 
milieux paysan et agricole en mutation. 
Invités à investir l’ancien tribunal lors de l’édition 2019  
du festival, Nicolas Tubéry revient deux ans plus tard dans 
le cadre d’une résidence de recherche et de création  
pour laquelle Lectoure et les territoires alentours deviennent 
ses nouveaux terrains d’investigation. Au cours de ces  
mois de recherche, Nicolas Tubéry a rencontré et filmé 
divers acteurs du monde rural local, en conventionnel  
ou en bio. Pour clore son séjour, il organise au Centre d’art 
et de photographie un tournage de près de sept heures  
lors duquel il recueille divers témoignages sur la manière 
de vivre (de) la terre sur le territoire. Ces prises de paroles 
spontanées et singulières composent la matière de l’instal­
lation pensée par l’artiste pour l’espace des Voûtes  
du Maréchal.

⮑ Exposition de Nicolas Tubéry à l’ancien tribunal ─ L’été photographique de Lectoure ─ 2019 

Situé sur le côté sud de la cathédrale, l’hôtel 
de ville occupe l’ancien palais épiscopal,  
qui fut ensuite et successivement la demeure 
du Maréchal d’Empire, la sous­préfecture,  
le tribunal et la mairie de Lectoure.  
Les voûtes du palais remontent au XVIIème 
siècle et sont construites en briques et en 
pierres, avec des arcs en plein cintre et des 
nervures en briques. Lorsque le bâtiment 
abritait l’évêché, ces caves voûtées étaient 

les cuisines du palais. Un puit, creusé 
directement dans les caves, servait d’ailleurs 
à l’approvisionnement en eau des cuisines. 
Un autre puits fut découvert en 1972 lors de 
l’installation du musée archéologique  
de Lectoure dans certaines de ces salles : 
un puits funéraire gaulois du premier siècle. 
Le festival investit une salle adjacente  
au musée, dont l’accès est indépendant  
et se fait par le Sud, rue Fontélie. 

Vivre la terre
                     Nicolas Tubéry 
Dans les Voûtes du Maréchal Lannes, l’installation immersive proposée par l’artiste  
Nicolas Tubéry poursuit le fil d’une réflexion sur l’état du monde rural contemporain  
et les enjeux auxquels sont confrontés ses divers acteurs.

⮑ Damarice Amao

Né en 1982 à Carcassonne, 
Nicolas Tubéry vient d’un 
milieu agricole et une partie  
de son travail est influencé  
par le paysage naturel et social 
de l’Aude, sa région natale et 
plus globalement par le monde 
paysan, les motifs et usages 
qui le caractérisent. Ses œuvres 
captent des instants de vie,  
des lieux, des savoir­faire et  
des gestes en relation à des 
pratiques agricoles et paysa­
gères qui vont de l’élagage  
à l’élevage paysan en passant  
par le travail du sol sans labour 
en agriculture paysanne. 

La dimension manutentionnaire 
du travail l’intéresse particuliè­
rement. Il imagine et construit 
des dispositifs de monstration 
composés de structures  
métal  liques, qui rappellent cer­
tains dispositifs agricoles,  
dans lesquelles sont inscrites  
les projections de ses vidéos. 
Il a récemment exposé au 
Transpalette à Bourges,  
au Domaine de Chamarande  
et à la Maison des arts  
Claude et Georges Pompidou  
à Cajarc. 

Il participe à des expositions  
au MAT ­ centre d’art contem­
porain du pays d’Ancenis  
et à Rurart en 2020 ; au Palais  
de Tokyo et à l’ancien tribunal  
de Lectoure lors de L’été 
photographique en 2019 ; aux 
ateliers des Arques et à Afiac 
en 2018 ; dans le cadre du prix 
Mezzanine Sud aux Abattoirs 
à Toulouse et à Plate­Forme 
Dunkerque en 2017 ; au salon 
de Montrouge en 2016 ; au prix 
Jeune Création au Centquatre  
à Paris en 2011. Ses œuvres 
sont présentes dans plusieurs 
collections publiques en France. 
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Dans le Jardin de la Piscine

Bains de soleil décontractés, séances de natation, retrouvailles 
familiales, amicales ou amoureuses autour du bassin, 
rêveries en plein air, plongeons acrobatiques, compétitions 
de sports nautiques, ou encore explorations inspirées  
par l’eau ; les clichés photographiques présentés dans cette 
exposition saisissent l’importance de ces moments suspendus 
à la piscine dans l’imaginaire collectif du début du XXème 
siècle. Un second volet de l’exposition retrace l’histoire de 
la piscine municipale de Lectoure depuis sa construction, 
achevée en 1966, témoignant grâce à une sélection de photos 
souvenirs de la continuité de cet imaginaire jusqu’à nos jours.
Artisans de la Nouvelle Vision, Pierre Boucher, Jean Moral 
et André Steiner sont des figures de cette photographie 
expérimentale des années 1920, issue du Bauhaus et portée 
par les promesses techniques de la société industrielle. 
Cherchant à démultiplier les possibilités du medium, cette 
connivence de pensée chez ces artistes se retrouve dans 
leurs images exaltant les joies et la liberté de la vie en plein 
air dans les années 1930. Inspirées de même par la beauté 
des corps qui se découvrent, leurs différentes prises de vue 
à la piscine montrent tour à tour les corps sculpturaux de 
plongeurs, muscles tendus, comme en apesanteur, et ceux 
de nageuses évoluant sous l’eau, leurs corps exposés 
apparaissant ainsi soumis aux déformations visuelles, aux 
remous et aux reflets formés à la surface de l’eau par 
leurs déplacements.

⮑ André Steiner ─ Sans titre ─ 1932-1933  
Courtoisie Les Douches la galerie, Paris 

Inaugurée en 1966, la piscine de Lectoure 
est située en centre-ville, à flanc de coteau, 
et offre une vue panoramique sur les collines 
gersoises environnantes. Véritable lieu  
de détente affectionné par les habitant·e·s, 
elle est également chère aux touristes 
qui viennent se rafraîchir dans un cadre 
pittoresque. Dotée d’un bassin de natation 
de vingt­cinq mètres de long et de douze 

virgule cinq mètres de large, la piscine 
est entourée d’un grand espace vert pour 
les baigneurs qui souhaitent se détendre 
au soleil, avec vue sur la cathédrale et les 
Pyrénées par temps clair. La piscine  
est actuellement fermée pour d’importants 
travaux. Le festival vous propose de 
découvrir ou redécouvrir le jardin attenant  
à travers une exposition inédite. 

Piscine, nouvelle utopie
Pierre Boucher,  

Jean Moral et André Steiner 
⮑ Athina Perrin
Les photographies exposées 
font partie des collections  
du musée Nicéphore Niépce,  
de Jean­Louis Boucher,  
de Brigitte Planté, d’Éric Rémy  
(Les Douches la galerie, Paris) 
et des archives Perriand. 
La seconde partie de l’exposition 
est produite avec le soutien de 
l’association pour la sauvegarde 
de la piscine panoramique  
de Lectoure. Les photographies 
exposées font partie des 
archives familiales d’Elisabeth 
Lust, de Jean François Buffe  
et de Bernard Albinet.
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Dans le Jardin de la Piscine
Témoignage fascinant d’un moment de grande 
effervescence socioculturelle, ces photographies mettent  
en avant un lieu de mixité où se côtoient aussi bien 
hommes, femmes et enfants, ouvriers, bourgeois et artistes. 
Malgré les tensions politiques et économiques de l’époque, 
la piscine représentait un véritable symbole de modernité 
et de progrès ainsi qu’un lieu de détente et de distraction, 
démontrant ainsi la force de la culture des loisirs en France.

Pierre Boucher (1908, Paris, 
France ­ 2001, Faremoutiers, 
France). Après des études  
à l’École des Arts Appliqués 
à l’Industrie entre 1922 et 
1925, Pierre Boucher entre en 
stage chez l’imprimeur­éditeur 
Draeger en 1926 et collabore au 
magazine américain The Spur. 
Il est ensuite employé à l’atelier 
de dessin du Printemps, puis 
chez l’éditeur Claude Tolmer, 
où il fréquente Louis Caillaud 
et Jean Moral, qui le sensibilise 
à la photographie moderne. 
En 1932, durant un stage chez 
Deberny­Peignot, il se retrouve 
aux côtés de Maurice Tabard, 
Roger Parry, Victor Borel et 
René Zuber. Il rejoint le studio 
créé par ce dernier et ils parti­
cipent tous deux à la fondation 
de l’agence Alliance Photo 
avec Maria Eisner en 1934. 
Pierre Boucher accomplit dès 
lors de nombreuses missions 
documentaires dans les pays 
méditerranéens. Photographe 
du réel, curieux des procédés 
de surimpression, de la prise  
de vue en infrarouge et du mon­
tage, il reste toujours proche  
de l’édition, de la mise en page 
et des projets collectifs et est 
par ailleurs omniprésent dans 
les expositions et les publica­
tions des années 1930.

Jean Moral (1906, Marchienne, 
France – 1999, Lausanne, 
Suisse). En 1925 Jean Moral 
quitte la Hongrie et s’installe à 
Paris chez son ami Fabien Loris 
et débute la photographie en 
autodidacte. Après un passage 
chez l’éditeur Léon Ullman, 
il est embauché en tant que 
graphiste puis photo graphe 
au sein de l’atelier publicitaire 
de Claude Tolmer de 1928 à 
1932. Il expérimente pendant 
cette période des techniques 
d’avant­garde photo graphique 
(double­exposition, solarisa tion, 
photogramme, contre­plongée, 
etc.) et fréquente notamment 
Alexey Brodovitch, Pierre Boucher 
et Pierre Verger. Il découvre  
en 1929 les plages de Lacanau 
en Gironde où il photographie 
Juliette Bastide qu’il épousera 
en 1931. En 1934, il devient le 
photographe de mode contrac­
tuel du magazine Harper’s 
Bazaar. Cette collaboration 
durera jusqu’en 1952.  
Moral abandonne la photogra­
phie après sa mobilisation et 
entame une carrière de peintre 
qu’il poursuivra en Suisse  
dès son installation en 1961.

André Steiner  
(1901, Székesfehérvar, Hongrie ­ 
1978, Paris, France).  
Les expérimentations techniques  
et plastiques d’André Steiner  
en font un parfait représentant 
de la Nouvelle Vision des années 
1930. Il explore les res sorts du 
médium photographique pour 
mieux questionner le réel et  
sa représentation ; il joue avec 
les formes et le mouvement ; 
ses anamorphoses, distorsions, 
photomontages, photogrammes, 
ses épreuves solarisées  
sont le fruit d’une curiosité mise  
au service de la photo dès  
ses études viennoises dans les 
années 20. Arrivé en France en 
1927, ses clichés sont régulière­
ment publiés dans la presse  
(Le Leicaiste, Arts et Métiers 
Graphiques...).  
De formation scientifique,  
il deviendra en 1962 conseiller 
en matière de prise de vues 
dans l’investigation médicale  
et l’expérimentation industrielle.

⮑ Pierre Boucher ─ Piscine Molitor, Paris, « Plaisir de l’eau » ─ 1939  
Courtoisie archives Pierre Boucher
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À la Cerisaie

Artiste et archéologue des pratiques analogiques  
de la photographie, Hanako Murakami dessine à travers 
ses œuvres récentes un imaginaire sensible des débuts 
du médium, né dans la première partie du XIXème siècle. 
S’intéressant au contexte d’apparition de cette invention tant 
d’un point de vue technologique qu’historique, Murakami 
étudie et réactive des procédés anciens qu’elle transforme 
et détourne pour interroger ce qui constitue notre regard 
moderne et notre soif d’images. 
Elle cherche plus particulièrement à saisir la manière dont 
l’idée de photographie a pu émerger dans l’esprit des 
premiers acteurs tels Nicéphore Niépce et Jacques­Louis 
Daguerre, inventeur du daguerréotype, mais aussi Louis 
Ducos du Hauron, à l’origine du procédé couleur intitulée 
trichromie, mis au point à Lectoure, et à qui l’exposition  
et le festival rend également hommage. 
Ainsi, aux silences de l’histoire et aux manques de sources 
matérielles, Murakami oppose une approche spéculative. Elle 
invente des scénarios fictionnels qui invitent le spectateur à 
appréhender les imaginaires de la photographie des premiers 
temps selon des modalités diverses : olfactive avec l’Air de 
l’image inspiré du potentiel parfum du laboratoire de Niépce ; 
conceptuelle à travers une nomenclature recensant les noms 
envisagés pour désigner la photographie couleur ; ou encore 
sculpturale et lumineuse avec le néon Du désir du voir,  
extrait d’une lettre de Daguerre à Niépce ; et enfin purement 
photo graphique avec Champs des possibles, déclinant  
divers pro cédés mis au point par Niépce avec plus ou moins 
de succès. 
Ces œuvres présentées à la Cerisaie composent une 
déambulation sensorielle et poétique nous faisant revivre 
l’époque mythique des pionniers. Une sorte de pause au 
milieu de l’hyper-technologie actuelle et du flux continu des 
images numériques. 

⮑ Damarice Amao
L’exposition est produite avec  
le soutien de la galerie  
Jean­Kenta Gauthier, Paris. 

Inventer 
et rêver la photographie 

Hanako Murakami
Lieu emblématique de Lectoure et du festival, la Cerisaie apparaît de manière émouvante 
dans les photographies de l’un des pionniers de la photographie couleur au XIXème siècle, 
Louis Ducos du Hauron. C’est à ce dernier que l’exposition de l’artiste Hanako Murakami 
rend symboliquement hommage.

Née en 1984 à Tokyo au Japon, 
Hanako Murakami obtient une 
licence en littérature à l’univer­
sité de Tokyo en 2007 et un 
master à l’université des arts 
de Tokyo, département des 
nouveaux médias, en 2009. 
Elle poursuit ses études au 
Fresnoy ­ Studio national d’art 
contemporain. Son travail  
est alimenté par des recherches 
approfondies sur les médias his­
toriques, tels que les te chni ques  
photographiques alternatives  
et l’impression typographique. 

Ses œuvres produisent  
des situations dans lesquelles 
s’entremêlent vérité et fiction, 
faits historiques et hypothèses 
contemporaines. Ses principales 
expositions comprennent du 
désir de voir au Pola Museum  
à Hakone en 2022 ; From Here  
to There à la Japan Society à 
New York en 2020 ; Photography 
as a Test of Abstraction  
au FRAC Normandie Rouen  
en 2020 ; Arles 2019 : New 
Discovery Award au Ground 
Control à Arles en 2019 ; 

CRITERIUM 96 : Hanako 
Murakami à la Art Tower Mito  
à Ibaraki en 2019 ; La Parfaite  
à la Maison de la Culture  
du Japon à Paris en 2016 ;  
The Capital Room : Au-delà  
des images logiques tridimen-
sionnelles : Hanako Murakami  
à la Galerie M à Tokyo en 2015 ; 
Practice of Everyday Life  
au Centre d’art contemporain 
d’Aomori en 2011 ; Tokyo Story 
au Tokyo Wonder Site en 2010.

Juchée sur la pointe des remparts sud de  
la ville de Lectoure, la Cerisaie comprend  
un jardin et une petite maison attenante.  
Sa dénomination est liée à sa création :  
c’est un dramaturge de passage à Lectoure 
qui a déposé de la terre provenant du  
jardin de Tchékhov à cet endroit. On y 
planta ensuite des cerisiers. En contrebas  
se trouve la Fontaine Diane qui a fourni  
en eau l’artisanat du quartier de Hountélie, 

notamment les ateliers de tanneurs situés  
en contrebas, la Tannerie royale de Lectoure  
et une grande quantité de foyers domes­
tiques jusqu’à l’installation des réseaux 
d’eau courante. La maison actuelle qui 
accueille les expositions du festivalen été  
est un vestige d’une tour plus imposante. 
Elle était probablement celle du fontainier et 
était habitée jusque dans les années 1970.

⮑ Hanako Murakami, Louis Daguerre à Nicéphore Niépce ─ 3 février 1828 
Courtoisie galerie Jean-Kenta Gauthier, Paris
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⮑ Louis Ducos du Hauron, Vue de Lectoure ─ 1869/1870  
© Musée d’Histoire naturelle de Lille/ Reproduction Anne Wohlgemuth 

D’après les recherches et 
publications de Joël Petitjean, 
docteur en histoire de l’art 
et chercheur spécialisé en 
photographie ancienne. 

À la Cerisaie

Hommage à 
Louis Ducos du Hauron

« (...) forcer le soleil à peindre avec des couleurs toutes faites qu’on lui présente »,  
Louis Ducos du Hauron, Les couleurs en photographie : solution du problème, Paris, 
Marion,1869, p. 5 

Louis-Arthur Ducos du Hauron est né le 8 décembre 1837  
à Langon (Gironde). Il vécut successivement à Libourne, Pau, 
Agen, Tonneins, puis à Auch où son père décéda en 1863. 
À partir de cette date, célibataire, il suivit toujours son frère 
Alcide Ducos du Hauron, magistrat – mais également poète, 
peintre et dessinateur – dans ses différents lieux d’affectation 
professionnelle : à Agen dès 1864 et à Lectoure entre avril 
1868 et décembre 1869. 
C’est le 23 novembre 1868, à la sous­préfecture de Lectoure, 
que l’inventeur dépose le premier brevet sur la photographie 
des couleurs, Les couleurs en photographie, solution du 
problème. Il y décrit des procédés trichromes permettant 
notamment, à partir de trois négatifs d’un même sujet 
(obtenus séparément, l’un derrière un filtre bleu-violet,  
le second derrière un filtre rouge-orangé, le troisième derrière 
un filtre vert), la réalisation, par synthèse soustractive,  
de tirages multiples, opaques ou transparents, d’une stabilité 
telle qu’ils pouvaient être observés et conservés à la lumière.
Esprit visionnaire, très prolifique, mais néanmoins 
méthodique et opiniâtre, Ducos du Hauron fut sans doute 
l’un des plus grands chercheurs utopistes de son temps.  
Il multiplia les inventions dans de nombreux domaines :  
la photographie des couleurs (dès 1862), la reproduction  
de dessins et de gravures par la photographie (1867),  
la photographie animée (1864), son périscope dit « canne 
œil de géant » permettant de voir et de photographier 
au­dessus de la foule (1903), ou bien encore sa « cigarette 
indéroulable » (1864) et son « moteur­girouette ou moulin  
à vent horizontal » (1869).
Chevalier de la Légion d’honneur en 1912, Ducos du Hauron 
termine cependant sa vie dans des conditions difficiles  
et dans un certain dénuement : largement oublié, voyant 
ses travaux fondamentaux insuffisamment reconnus mais 
profitant à d’autres, il fut recueilli en août 1914 par sa belle-
sœur, Marie­Césarine de Fourcauld, veuve Alcide Ducos  
du Hauron, au Temple­sur­Lot, puis à Agen. Il mourut en cette 
ville le 31 août 1920. 
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⮑ Stéphanie Solinas ─ L’Inexpliqué, Voile d’Extase ─ 2018-2020 © Stéphanie Solinas

Stéphanie Solinas développe 
une œuvre plurielle, à la croisée 
de la photographie, du livre  
et de l’installation. Explorant  
la pensée à l’oeuvre dans 
l’opération même de « voir »,  
et le tissage du visible et  
de l’invisible, du rationnel et de 
la croyance, de la dynamique 
entre soi et l’autre, qui forme les 
identités, son champ d’inves­
tigation s’étend du XIXème au 
XXIème siècle, de la naissance 
de la photographie à l’intelli­
gence artificielle. Formée à 
la photographie à l’ENS Louis 
Lumière, docteure en Arts, 
elle a été pensionnaire de la 
Villa Médicis à Rome et du 

Headlands Center for the  
Arts à San Francisco.  
Son travail a reçu le prix 
Camera Clara, le prix SCAM 
de l’Oeuvre Expérimentale, le 
prix Edouard Barbe, les bourses 
Étant Donnés de l’Institut 
Français, de la Fondation des 
Artistes, du CNC. Elle a été 
professeure de photographie 
à l’École des beaux­arts de 
Rouen/Le Havre et à l’Institut 
de Science Politique de 
Paris. Elle a publié les livres 
Dominique Lambert, Sans titre, 
M.Bertillon, Déserteurs, Guide 
du Pourquoi Pas ? et Le soleil ni 
la mort. Son travail a fait l’objet 
de nombreuses expositions 

personnelles, notamment au 
Jeu de Paume et au MOMA 
San Francisco en 2022 ; à San 
Francisco au Headlands Center 
for the Arts en 2019 ; au Fraenkel 
LAB ; au FOAM museum à 
Amsterdam ; à Nîmes au musée 
Carré d’Art ; aux Rencontres 
d’Arles ; à La Maison Rouge 
à Paris ; à la Société Française 
de Photographie ; au Musée 
national Eugène­Delacroix ;  
à la galerie Gradiva ; au Centre 
Photographique d’Île de France. 
Son travail est présent dans de 
nombreuses collections privées 
et publiques.

À l’école Bladé

Située à l’angle de la rue des Frères Danzas 
et de la rue Dupouy, dans la partie sud  
de la ville, l’ancienne école primaire publique 
Jean­François Bladé se présente comme 
un grand ensemble de bâtiments en pierre 
calcaire. Anciennement école des filles, 
au moment de sa construction en 1883, 
d’importantes parties de l’hôtel particulier 
Saint­Géry, attenant et daté du XVIIIème 
siècle, ont été rattachées à l’école.  

Les différents bâtiments forment un U  
autour d’une belle cour intérieure,  
qui servait de cour de récréation jusqu’en 
décembre 2020. L’école porte le nom  
de Jean­François Bladé, né à Lectoure  
en 1827 et mort à Paris en 1900. Magistrat, 
historien et folkloriste français, son œuvre 
majeure est sa collecte des traditions orales 
de la Gascogne qu’il publie en gascon  
et en français. 

Sonder l’Inexpliqué
Stéphanie Solinas

L’école Bladé accueille trois 
projets abordant les notions 
de mémoire, d’absence  
et de spiritualité ainsi que le 
rôle joué par la photographie 
pour appréhender des réalités 
invisibles, difficilement 
perceptibles mais néanmoins 
constitutives de nos identités 
ou de nos existences.

⮑ Damarice Amao

Stéphanie Solinas conduit des enquêtes artistiques au  
long cours interrogeant ce qui fonde notre identité que  
ce soit dans ces manifestations tangibles mais également 
plus imperceptibles. La photographie est au cœur de sa 
démarche minutieuse en tant qu’instrument mais également 
comme objet dont elle interroge la prétendue objectivité. 
Depuis plusieurs années, l’artiste se penche plus particu­
lièrement sur la part invisible de nos identités : la génétique, 
la mémoire intergénérationnelle, la conscience ou encore 
la spiritualité. Ce cycle de recherche l’a d’abord mené en 
Islande pour y étudier les croyances elfiques puis aux 
Etats-Unis sur les traces du New Age, et enfin en Italie pour 
le volet de L’Inexpliqué. Solinas y a notamment consulté  
les archives du Vatican afin de se documenter sur les con-
ditions de reconnaissance des miracles. Le miracle étant 
pour reprendre ses mots « le point de contact direct dans  
la religion catholique entre science et foi ». 
Comme pour ces précédents projets, elle a consulté  
des spécialistes et de simples croyants mais a aussi testé  
les sources matérielles par elle­même. Ainsi, pour la  
série photographique des Revenants présentés à l’Ecole 
Bladé, Solinas a obtenu l’autorisation d’utiliser la chambre 
photographique conservée au musée Nicéphore Nièpce  
de la carmélite Thérèse de Lisieux : photographier avec  
l’appareil d’une sainte permet­il de mieux saisir les 
manifestations divines ? 
Aux côtés de Revenants, les autres œuvres présentés  
à l’école Bladé sont autant d’invitation à l’endroit du visiteur 
à « penser le visible et l’invisible comme deux réalités 
entremêlées et à (faire) place à ce qu’il y a d’immatériel  
au cœur du tangible », comme le résume l’écrivaine Hélène 
Giannechini à propos du travail de l’artiste.
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Artiste visuelle basée au Bénin, 
Sènami Donoumassou explore 
les notions d’identité, d’héritage 
et d’histoire en filigrane de sa 
pratique artistique. Elle expéri­
mente, à travers ses créations, 
oscillant entre photogrammes, 
installations protéiformes 
et dessins, l’envergure des 
potentialités techniques et 
poétiques de la lumière. Elle 
obtient en 2018 une bourse 
de résidence de création au 
Fresnoy, Studio national des 
arts contemporains. L’artiste  
y explore pour la première fois 

le photogramme tant pour  
ses dimensions métaphoriques, 
plastiques, qu’esthétiques.  
Ce nouveau souffle apporte  
à Sènami Donoumassou  
sa première exposition solo, 
Chimie des traces, à l’institut 
Français de Cotonou en  
2019. En 2022, elle présente  
un nouveau projet autour  
de la mémoire des langues 
et des traditions orales, avec 
l’exposition Xógbé à Le Centre 
(Abomey­Calavi). Elle y explore 
des fragments du patrimoine 
culturel immatériel béninois. 

En juillet 2022, elle est lauréate 
de la première édition du Prix 
James Barnor pour la photogra­
phie africaine. En novembre  
de la même année, elle est invitée 
par le commissaire d’exposition 
et auteur Bonaventure Soh 
Bejeng Ndikung à participer au 
projet Unraveling the (Under-)
Development Complex à Berlin. 
En 2023, Sènami Donoumassou 
participe au programme  
de résidence Trame de la Cité 
Internationale des Arts à Paris.

⮑ Sénami Donoumassou ─ Agenùvǐ-hwelinú, série Ak  mlă mlă  
2022 © Sénami Donoumassou

À l’école Bladé

Restaurer la mémoire
Sènami Donoumassou

⮑ Damarice Amao
L’exposition est produite  
avec le soutien du laboratoire 
Photon, Toulouse. 

L’identité collective, la mémoire et la transmission sont 
au centre des recherches de l’artiste béninoise Sènami 
Donoumassou. À travers ses installations composées de 
dessins, d’objets, de photographies ou encore de son,  
elle sonde et réactive de manière sensible des imaginaires 
notamment spirituels, peu accessibles à des non­initiés  
mais néanmoins constitutifs de l’identité des cultures ance­
strales du Bénin convoquées par l’artiste dans son travail. 
Avec les séries Akɔ mlă mlă et Fà gbésisà présentées 
à Lectoure, Sènami Donoumassou s’intéresse plus 
précisément à la mémoire des langues, à la littérature orale  
– contes et panégyriques entre autres, actuellement en  
perte de vitesse au sein des jeunes générations béninoises, 
et plus généralement africaines. Nourrie par de longues 
recherches menées auprès de spécialistes et d’anciens, 
elle s’efforce de transmettre la richesse de ces cultures 
orales, et explicite ainsi le caractère fondamental de son 
entreprise : « Nos langues sont nos mémoires. Elles sont  
les clés d’ouverture de nos traditions. Par la parole, elles 
nous ouvrent l’univers d’un monde passé où nous  
retrouvons nos origines. » 
Sènami Donoumassou œuvre à la sauvegarde de cette 
culture immatérielle en lui donnant corps au moyen de  
la photographie. Son approche du médium se situe toutefois 
loin de la démarche ethnographique occidentale ou de la 
collecte documentaire classique. Au contraire, elle assume 
une dimension sensible et poétique de sa quête, retrouvant 
dans le travail intuitif et secret en chambre noire la pos sibilité 
de régénérer cet univers culturel qui lui est cher, grâce  
à l’écriture de la lumière.
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⮑ Madeleine Lacapère aux côtés d’un tirailleur prénommé Mamadou 
1918 ─ archives de la famille Lust

À la veille de l’Armistice mettant fin à la Première guerre 
mondiale, Lectoure accueille pendant plusieurs mois un 
bataillon de tirailleurs sénégalais, qui comme nombreux  
de leurs pairs, ont été réquisitionnés à partir 1914 pour  
se battre auprès des troupes métropolitaines. Ces soldats 
viennent en effet de diverses régions africaines de l’Empire 
coloniale français : les actuels Côte d’Ivoire, Sénégal, Congo, 
Bénin, entre autres. 
Alors situé sur le versant sud de la ville, le camp militaire 
de Lectoure devait offrir de précieux moments de repos 
sous un climat jugé plus clément pour ces hommes. L’hiver 
1918-1919 se révèle finalement très rude, les plongeant 
dans un certain dénuement causé par le froid, la maladie 
et la faim. Soixante­treize de ces tirailleurs de passage  
ne survivent pas à ces conditions difficiles et sont inhumés 
au nord­ouest de la ville, sans que l’on ne sache rien d’eux, 
de leur vie, leurs aspirations, hormis leur état­civil et lieu  
de naissance, inscrits sur les stèles surplombant leur tombe 
respective. 
Outre le rôle joué par les congrégations religieuses, celui  
de certaines marraines de guerre illustre l’élan de compassion  
qui traverse une partie de la société lectouroise de l’époque. 
Le portrait de Madeleine Lacapère en compagnie d’un de ses 
filleuls prénommé « Mamadou », offre une rare représentation 
de ces liens singuliers développés à Lectoure, durant  
la guerre. 
Dans le cadre du festival, les visiteurs sont invités  
à se saisir et à échanger autour de sources et documents 
iconographiques d’époque aujourd’hui disponibles  
pour transmettre et renouveler la mémoire historique  
de ces tirailleurs de passage à Lectoure.

Histoire des Tirailleurs  
         Sénégalais de Lectoure
L’exposition a été réalisée  
avec le concours de Carole 
Perrin­Lavaret, des archives  
de la ville de Lectoure (Marjorie 
Lahierle), des archives 
départementales du Gers (Pascal 
Geneste et son équipe), de 
Georges Courtès, d’Emmanuel 
Courtès, de Godelieve Lust, 
du Général Boss, de l’Union 
des travailleurs sénégalais de 
France, de l’association France 
Casamance Lectoure, de Mme 
Mazères, de Gérard Duclos et 
Pénélope Le Fers. 

À l’école Bladé
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⮑ Montage de l’exposition de Tono Stano à la Halle aux grains en 1989  
Archives du Centre d’art et de photographie de Lectoure 

Au cœur de la ville, la Halle aux grains est un lieu emblématique d’accueil, notamment 
celui des réfugiés de Saint-Louis en Alsace lors de la Seconde guerre mondiale. 
L’espace propose une entrée dans l’histoire du festival à travers une de ces expositions 
emblématiques, Dégel Parfum, et ses archives couvrant plus de trente ans d’activités. En 
soutien au festival photo d’Odessa, aujourd’hui empêché en raison de la guerre en Ukraine, 
L’été photographique expose les travaux de trois photographes de ce pays. 

À la Halle aux grains

Pensée comme le cœur symbolique de cette édition  
de L’été photographique, l’espace de la Halle aux grains 
revient sur la place et le rôle du festival de Lectoure, 
désormais âgé de trente­quatre ans. Issue d’un travail 
mémoriel collectif, une traversée des archives pour la 
plupart inédites est proposée au public. Celui­ci est invité 
à découvrir ou redécouvrir les temps forts du festival et  
à considérer la place grandissante prise par celui­ci ainsi 
que par la photo graphie dans l’identité culturelle de la ville. 
Il faut dire que le virus de la photographie a touché Lectoure 
dès la moitié du XIXème siècle avec la figure de Louis Ducos 
du Hauron qui y mit au point la trichromie, l’un des premiers 
procédés couleur de l’histoire du medium. 
C’est d’ailleurs sous les bons auspices de cet illustre 
inventeur, auquel le festival rend hommage cette année,  
que les photographes Gérald Minkoff et Muriel Olesen 
réalisent le projet Dégel Parfum. Première exposition  
du festival présenté à la Halle aux grains en 1990, cette 
déambulation photographique en noir et blanc, entre  
le Gers et la Russie, pose un regard sensible et poétique  
sur deux réalités contrastées.
D’ailleurs, où en est­on aujourd’hui de ce fameux dégel des 
relations géopolitiques tant espéré à la chute du mur de Berlin 
en 1989 ? Dans la tradition d’accueil et d’engagement qui 
caractérise Lectoure, l’invitation faite à trois photographes 
ukrainiens dans le cadre du programme Stand with Ukraine  
du réseau Diagonal, propose là encore, des réponses aux 
langages photographiques divers qui nous alerte sur l’état  
actuel du monde.

Édifice bâti entre 1842 et 1846, la halle  
aux grains, flanquée de quatre tours,  
a été construite sur les décombres de  
la précédente halle détruite par un incendie 
en 1840 et qui accueillait les boucheries 
de la ville de Lectoure.  

De style néo­classique, la nouvelle halle, 
plus moderne, fut propice au dévelop­
pement des échanges commerciaux. La 
halle aux grains est, depuis les années 1960, 
devenue polyvalente et accueille différentes 
manifestations de la ville dont L’été 
photographique de Lectoure depuis1989.

⮑ Damarice Amao

À la Halle aux grains
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⮑ Gérald Minkoff ─ Dégel Parfum ─ mai 1990 

Originaires de Genève, Muriel Olesen et Gérald Minkoff 
poursuivent une œuvre artistique à deux voix dans le 
champ de la vidéo, du dessin et de la photographie, depuis 
le début de leur rencontre amoureuse en 1967 jusqu’à leur 
décès respectif dans les années 2000. 
Ils ramènent de leurs séjours à travers le monde, des images 
prises côte à côte, sorte de journaux de voyage témoignant 
de la complémentarité de leurs impressions photographiques 
individuelles. 
Leur série Les météorites d’amour est emblématique  
de cette joute amoureuse des regards : à l’issue de chaque 
nuit passé dans un nouveau lit au cours de leurs divers 
périples, ils rassemblent en une boule informe leurs draps 
rassemblant le secret de leur nuit, et qu’ils photographient 
tour à tour. 
Fruit d’une double résidence en ex­URSS et dans le Gers, 
le projet Dégel Parfum conduit Minkoff et Olesen entre 
Leningrad et Moscou à l’hiver 1989­1990 puis au printemps 
qui suit, à Lectoure et ses alentours : « Dégel, au nord.  
La neige qui fond, tombe, alourdit les chaussures, fond,  
un fleuve qui pousse ses glaces en débâcle, […] Parfum,  
au sud. Le ruissellement ensoleillé d’une main qui sort  
de l’eau pour déposer sur le bord de la piscine un papillon 
de nuit […] » décrit ainsi Minkoff. 
Le duo saisit alors en noir et blanc des images vibrantes  
de paysages et d’instants mystérieux, dans un esprit  
dénué de tout pittoresque. Ces contrastes de territoires et 
de regards sont rassemblés à la Halle aux grains lors de 
la première édition de L’été photographique en 1990 mais 
également dans un ouvrage éponyme accompagné de 
quatrains de Michel Butor, soulignant la portée poétique  
de leur déambulation photographique à la dérive.

Dégel Parfum
Gérald Minkoff  

et Muriel Olesen 
⮑ Damarice Amao

À la Halle aux grains
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⮑ Convivialité à Richevoltes ─ © François Saint-Pierre

En 1989, alors que j’étais photographe à Lectoure, j’ai 
proposé aux membres de l’association Arrêt sur images, 
fondée deux ans plus tôt, de passer d’une exposition 
annuelle à un festival, dont la première édition eut lieu l’été 
suivant avec quatre expositions. Il fallait de l’inconscience 
pour organiser une manifestation artistiquement ambitieuse 
dans une bourgade rurale ­ certes belle, mais pas encore 
touri stique et un peu éloignée de tout, avec très peu  
de moyens financiers et sans l’appui de photographes 
connus comme à Arles. Si L’été photographique a vite  
été repéré, c’est grâce à l’originalité de la programmation 
dès sa première édition, fruit de l‘amical concours de 
Michel Métayer et de Joël Savary, fins connaisseurs de la 
photo graphie contemporaine, respectivement directeur  
de la biblio thèque française de Prague et galeriste à Toulouse. 
Les éditions suivantes ont maintenu le cap d’une program­
mation de recherche privilégiant l’inédit (artistes jeunes ou 
peu connus, renommés mais méconnus en France, œuvres 
nouvelles, commandes...) et accueillant d’autres médiums 
(vidéo, cinéma, performance, peinture…) pour situer  
le photographique dans le champ de l’art contemporain. 
La modestie du budget a d’abord été compensée par le fort 
engagement des bénévoles de l’association et celui  
de la petite équipe animée par Fabienne Joret, ainsi que par  
le soutien de la ville, avant d’être relayée par l’augmentation 
progressive des subventions de l’État et des collectivités. 
La qualité de l’accueil offert aux artistes, due pour une 
large part à l’hospitalité de Jean­Luc et Béatrice Fruchard, 
l’attention portée à leurs projets, ont également contribué  
à la réputation du festival, de même que la formule – souvent 
reprise depuis – consistant à découvrir, en un après­midi de 
promenade tranquille dans la ville, un nombre limité d’expo­
sitions installées avec soin dans des lieux non destinés à 
cet usage. C’est dans cette optique et pour rester à l’échelle 
de la ville, que le festival, après une montée en régime de 
quelques années, a cessé de croître, le nombre d’expositions 
étant limité à dix, l’effort étant porté sur l’amélioration 
qualitative. L’été photographique devait garder sa singularité, 
celle du « plus petit des grands festivals », selon l’expression 
de Brigitte Ollier dans le journal Libération.

À la Halle aux grains

Regards sur 
L’été photographique 

⮑ François Saint Pierre
Membre fondateur de l’asso­
ciation Arrêt images et 
directeur du Centre d’art et de 
photographie de 1991 à 2014.
 
L’exposition a été réalisée  
avec le concours de François 
Saint­Pierre, de Jean­Luc 
Fruchard et de toutes celles et 
ceux qui ont bien voulu partager 
leurs images et souvenirs 
de L’été photographique, 
artistes, bénévoles, stagiaires, 
partenaires et équipes… 
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⮑ Elena Subach ─ série Meteorite Berdychiv ─ 2018 © Elena Subach  

Née en 1998 à Odessa,  
Alex Blanco vit et travaille aux 
Pays­Bas. Elle présente sa  
série Meat, Fish & Aubergine 
Caviar lors de l’édition 2021 
du Odesa Photo Days festival. 
Dans cette ville côtière, où 
l’abondance est quasiment  
un mode de vie, l’artiste a grandi 
entre une mère narcissique  
à l’extrême et un père alcoolique 
et dépressif. En 2016, son père 
tombe malade et une nouvelle 
forme de dialogue s’installe 
entre eux trois : l’image. Intime 
et parfois dérangeante, la série 
d’Alex Blanco questionne le 
rapport au corps, la vieillesse et 
livre crûment un état des lieux 
de sa relation avec ses parents. 

Né en 1983 à Slavouta, Maxim 
Dondyuk vit et travaille à Kiev. 
Photographe documentaire,  
il part dans le Donbass en 2014 
pour documenter les conflits 
entre l’Ukraine et la Russie. 
Il passe deux semaines avec  
un groupe armé pro­russe puis 
deux semaines aux côtés de 
l’armée ukrainienne. Pendant 
les périodes plus calmes, il 
photographie les paysages 
désolés du Donbass et les 
accompagne des textes de Lao 
Tseu, c’est le début de sa série 
Between Life and Death.  
En 2017, il y retourne et  
explore les paysages silencieux 
et ravagés qui étaient alors des 
champs de bataille. Aujourd’hui, 
Maxim Dondyuk est photo­
graphe de guerre « malgré lui ».  
Ses photographies sont 
publiées dans The New Yorker 
ou encore le Times. En 2022,  
il est lauréat du prix Polka  
du photographe de l’année  
et du prix W. Eugene Smith. 

Née en 1980 à Tchervonorhad, 
Elena Subach commence  
sa carrière en tant que designer 
textile à Kiev.  
Ce n’est qu’en 2012 qu’elle 
commence à s’intéres ser à la 
photographie. Celle­ci devient 
alors un médium pour faire 
parler des réalités dissimulées 
et les magnifier. Sa série, 
Meteorite Berdychiv présentée 
au Odesa Photo Days festival 
en 2021, évoque un monde 
dans l’attente de ce qui va le  
bouleverser. Une météorite 
peut­être ?

« Le réseau Diagonal et ses 27 membres soutiennent le 
festival Odesa Photo Days et lancent en 2022 une série 
d’expositions et d’événements mettant à l’honneur la scène 
photographique ukrainienne. Depuis sa création, le réseau 
s’engage à faire société, être le relais de la parole de toutes 
et tous. Aujourd’hui, nous souhaitons nous mobiliser  
auprès des artistes, photographes et des opérateurs culturels 
ukrainiens et ukrainiennes, en imaginant collectivement  
des espaces de pensée libre et de soutien.
La situation est impensable et nous savons nombreux  
et nombreuses les photographes engagés sur place, 
résistant avec leur arme qui consiste à faire des images  
et à documenter la réalité. Pour défendre les valeurs  
de démocratie, de liberté d’expression et de paix, le réseau 
Diagonal, ses membres et en partenariat avec Kateryna 
Radchenko, fondatrice et directrice du festival Odesa Photo 
Days, proposent ensemble un cycle d’expositions et de 
rencontres mettant à l’honneur, dès le mois de mai 2022 
et jusque fin 2023, la scène artistique et photographique 
ukrainienne. »
En soutien au festival Odesa Photo Days dont les activités 
ont été interrompues par la guerre en Ukraine, L’été 
photographique de Lectoure a souhaité manifester sa 
solidarité en participant au programme Stand with Ukraine, 
mené par le réseau Diagonal dont il est membre. Trois 
photographes sont ainsi invités à la Halle aux grains : Alex 
Blanco, Maxym Dondyuk et Elena Subach qui, à travers  
des langages singuliers – paysages documentaires ou mises 
en scène – nous parlent de la complexité de la société 
ukrainienne avant le déclenchement de la guerre de 2022.
Cette initiative s’inscrit dans l’histoire du festival de Lectoure 
qui depuis sa création dans les lendemains immédiats de  
la chute du mur de Berlin, porte une attention continue aux 
scènes artistiques et photographiques de l’Europe de l’Est – 
Pologne, République Tchèque ou encore Lituanie –, alors en 
pleine mutation. 

Stand with Ukraine
Alex Blanco, Maxim Dondyuk  
et Elena Subach
Stand with Ukraine est un 
programme d’événements 
et d’expositions initié par 
le réseau Diagonal et ses 
membres en association 
avec le festival Odesa Photo 
Days en soutien à la création 
photographique ukrainienne. 
Ce programme est rendu 
possible grâce au soutien 
du ministère de la Culture, 
partenaire principal, de 
l’Institut français, de la SAIF  
et de l’ADAGP.

À la Halle aux grains
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⮑ Marguerite Bornhauser ─ When Black is Burned 
2023 © Marguerite Bornhauser

Photographe plasticienne, 
Marguerite Bornhauser, née 
en 1989, vit et travaille à Paris. 
Après des études de lettres 
et de journalisme, elle intègre 
l’École nationale supérieure  
de la photographie d’Arles d’où 
elle sort diplômée en 2015.  
Sa première exposition insti­
tutionnelle personnelle se tient 
à la Maison Européenne de la 
photographie en 2019. Son tra­
vail est représenté au Portugal 
par Carlos Carvalho, en Suisse 
et aux Pays­bas par Bildhale 
et a fait l’objet de diverses 
expositions dans des musées, 
galeries et festivals dans le 

monde : en France (Paris, Arles, 
Toulouse, Deauville...) mais 
aussi à Londres, Bruxelles, 
Istanbul, Lisbonne, Suisse, 
Kyoto, Amsterdam, Madrid, 
au Bahreïn. Elle est également 
exposée dans l’espace public 
dans 27 stations du métro 
parisien et sur des panneaux 
publicitaires aux États­Unis 
avec le Cincinnati Art Museum. 
En 2020, elle gagne le prix  
de la photographie émergente 
de l’année à Photo London.  
En 2021, le Grand Palais lui 
donne carte blanche pour poser 
son regard sur quatre années 
de rénovations à venir. 

En 2022 elle est sélectionnée 
par Rossy de Palma, invitée 
d’honneur de Paris Photo. 
Marguerite Bornhauser  
accompagne le plus souvent  
sa recherche photographique 
d’un travail éditorial. Son 
premier livre, Plastic Colors, 
est édité en 2017. Elle publie 
8 en 2018 et Red Harvest en 
2019 aux éditions Poursuite 
puis Marguerite Bornhauser, 
Percevoir aux éditions de La 
Martinière en 2021. La sortie  
de When Black is Burned  
est prévue avec Simple Éditions  
en septembre 2023.

Aux allées Montmorency

Marguerite Bornhauser a trouvé dans la couleur son mode 
d’expression privilégié pour faire état du monde qui l’entoure. 
De Plastics Colors à Red Harvest en passant par When  
Black is Burned dont une partie est présentée aux allées 
Montmorency, l’un des plus beaux points de vue de 
Lectoure, chacune de ses séries est l’occasion d’expé­
rimenter et de pousser les limites des procédés 
photographiques couleur jusqu’à la saturation, qu’ils soient 
purement argentiques ou les produits de manipulations 
numériques ; que l’artiste baigne ses tirages dans l’eau  
ou leur donne une forme plus sculpturale, comme dans  
ses plus récents travaux. 
En véritable néo­pictorialiste ou plus certainement dans le 
sillage des expérimentateurs de la photo couleur émergeant 
à partir des années 1970, Marguerite Bornhauser assume 
ainsi l’hybridité de ses images nées d’un patient processus 
de création intuitif et sensible. Elle s’inspire de la peinture, 
mais également de la littérature et souvent de la musique,  
à l’image de When Black is Burned, titre tiré d’un morceau  
du chanteur folk Neil Young. 
Pas de sens immédiat dans ses images de rêves éveillés, 
même si chacune d’entre elles – détails de corps à la 
troublante indolence, objets et plantes saturés de lumière, 
fragments de paysage plongés dans des filtres chrom-
atiques presque surnaturels – recèlent un potentiel narratif 
évident que confirme son goût pour les associations 
d’images qu’elle réactive au sein de ses projets de livres. 
Le travail de Marguerite Bornhauser invite avant tout à 
une restauration des plaisirs de la contemplation et de 
l’éblouissement visuel face au spectacle du réel. 

Situées en contrebas de l’ancien château  
des comtes d’Armagnac, les allées 
Montmorency offrent une magnifique 
promenade au pied des remparts ouest  
de la ville, qui s’élèvent sur une falaise 
calcaire dominant la plaine gersoise.  
Ce château fort, qui occupait l’extrémité 
occidentale de la ville de Lectoure,  
et dont une partie fut détruite au XVIIIème 
siècle pour construire l’hôpital de la ville,  
est aujourd’hui occupé en partie par un 
impres sionnant Village des Brocanteurs.  

Les allées qui servent d’écrin aux expositions 
de L’été photographique depuis 2020 portent 
le nom du duc Henri II de Montmorency, 
grand séducteur qui ne laissa pas insensibles 
plusieurs dames de Lectoure où il avait été 
emprisonné pour avoir intrigué contre le 
cardinal de Richelieu. La légende veut qu’il 
dût son décès à une erreur d’estimation  
de ses ferventes admiratrices. En effet, pour 
lui permettre de s’évader de prison elles lui 
firent passer une échelle de soie cachée dans 
un gâteau. Mais cette échelle s’avérant trop 
courte, le Duc chuta, se blessa et fut repris…

Marguerite Bornhauser
Aux allées Montmorency, 
lieu de promenade parmi 
les plus appréciés de la 
ville, Marguerite Bornhauser 
propose une déambulation 
visuelle à travers son univers 
chromatique et poétique.

⮑ Damarice Amao
L’exposition est produite 
avec le soutien du laboratoire 
Photon, Toulouse. 
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Samedi 15/07 
― Inauguration
⮑ 14h30 : dévoilement de la plaque hommage à 
Louis Ducos du Hauron, inventeur de la photographie 
couleur en 1868. Au 2 boulevard du Midi. 
⮑ 15h : visite des expositions en présence  
de la commissaire et des artistes. Au départ  
de la Cerisaie, rue Fontélie. 
⮑ 20h : vernissage. Promenade du Bastion. 
⮑ 22h : set vinyle de YLB et DJ set de Taser  
et Lacrymo, foodtruck. Promenade du Bastion.
⮑ Horaires d’ouverture exceptionnels le 15/07 : 
14h­19h30. 

Jeudi 20/07
― Visite commentée.
⮑ de 10h à 12h au départ de l’Office du Tourisme

Vendredi 21/07 – Sur inscription
― Atelier jeune public (6-12 ans). 
⮑ 10h au Centre d’art

Dimanche 23/07 
― Visite commentée.
⮑ de 16h à 18h au Centre d’art 

Mardi 25/07 
― Nocturne Visible / Invisible.
⮑ 21h au départ de l’école Bladé

Mercredi 26/07 
― Visite contée (3-7 ans) en  
partenariat avec la médiathèque.
⮑ 11h à la Cerisaie

Jeudi 27/07 
― Visite commentée.
⮑ de 10h à 12h au départ de l’Office du Tourisme

Vendredi 28/07 – Sur inscription
― Atelier jeune public (6-12 ans). 
⮑ 10h au Centre d’art

Vendredi 28/07 
― Dégustation de vins choisis en regard 
des œuvres, avec De la terre au verre. 
⮑ 18h au Centre d’art

Samedi 29/07
― Lectures autour de l’exposition,  
avec l’association Lectoure à voix haute.
⮑ dans le Jardin de la Piscine

Dimanche 30/07 
― Visite décalée : approchez les œuvres  
avec un regard différent.
⮑ 16h au départ de l’Office du Tourisme

Jeudi 03/08 
― Visite commentée.
⮑ de 10h à 12h au départ de l’Office du Tourisme 

Jeudi 03/08
― Projection du documentaire Visages d’un 
pays suivie d’un échange avec la réalisatrice, 
Astrid de Cazalet.
⮑ 20h30 au cinéma Le Sénéchal

Vendredi 04/08 – Sur inscription. 
― Atelier jeune public (6-12 ans). 
⮑ 10h au Centre d’art

Samedi 05/08 – Inscription conseillée
― Bleu Piscine. Visite des expositions 
En nage indienne à La nouvelle galerie (Cologne) 
et Piscine, nouvelle utopie dans le Jardin  
de la piscine (Lectoure). 
― Atelier cyanotype avec l’artiste Lilie Pinot.
⮑ de 14h30 à 18h

Dimanche 06/08 
― Visite commentée.
⮑ 16h au départ de l’Office du Tourisme

Mardi 08/08 
― Nocturne : Les ruralités. 
⮑ 21h au départ des Voûtes du Maréchal.

Mercredi 09/08 
― Visite contée (3-7 ans) en partenariat  
avec la médiathèque.
⮑ 11h au Centre d’art

Mercredi 09/08 et jeudi 10/08 – Sur inscription
― Stage de photographie avec Damien Leroy, 
photographe lectourois. 
⮑ de 9h à 13h

Jeudi 10/08 
― Visite commentée.
⮑ de 10h à 12h au départ de l’Office du Tourisme

Vendredi 11/08 – Sur inscription. 
― Atelier jeune public (6-12 ans). 
⮑ 10h au Centre d’art

Dimanche 13/08 
― Visite avec la commissaire des expositions, 
Damarice Amao.
⮑ 16h au départ de l’Office du Tourisme

Jeudi 17/08 
― Visite commentée.
⮑ de 10h à 12h au départ de l’Office  
du Tourisme

Vendredi 18/08 – Sur inscription.
― Atelier jeune public (6-12 ans). 
 ⮑ 10h au Centre d’art

Dimanche 20/08 
― Visite décalée : approchez les œuvres  
avec un regard différent.
⮑ 16h au départ de l’Office du Tourisme

Mardi 22/08 
― Nocturne : Couleurs d’été. 
⮑ 21h au départ de la Halle aux grains.

Jeudi 24/08 
― Visite commentée.
⮑ de 10h à 12h au départ de l’Office  
du Tourisme

Vendredi 25/08 – Sur inscription
― Atelier jeune public (6-12 ans).
⮑ 10h au Centre d’art

Vendredi 25/08 
― Projection de Kitâb al-Isfâr : Book  
of the Journey suivie d’un échange avec  
la réalisatrice Baba Hillman.
⮑ 20h30 au cinéma Le Sénéchal

Samedi 26/08 – Inscription conseillée
― Soirée de projections dans le cadre  
du programme Stand With Ukraine. FEMALE 
regroupe les séries de 31 photographes 
ukrainiennes sélectionnées par Kateryna 
Radchenko, directrice du festival Odesa  
Photo Days.
⮑ 19h à l’école Bladé

Dimanche 27/08 
― Visites avec les artistes Stéphanie Solinas 
à l’école Bladé et Marguerite Bornhauser  
aux allées Montmorency, suivies d’un apéritif. 
⮑ 16h au départ de l’Office du Tourisme

Lundi 28 et mardi 29 août – Sur inscription. 
― Atelier d’initiation au photocollage 3D  
avec l’artiste Camille Levert, à partir  
de photographies anciennes de Lectoure. 
⮑ de 10h à 17h à l’école Bladé

Jeudi 31/08 
― Visite commentée.
⮑ de 10h à 12h au départ de l’Office  
du Tourisme

Dimanche 03/09
― Visite commentée de l’exposition Regards 
sur L’été photographique avec François  
Saint-Pierre, membre fondateur et directeur  
du centre d’art jusqu’en 2014. 
⮑ 16h au départ de l’Office du Tourisme

Samedi 09/09 
― Lectures autour de l’exposition,  
avec l’association Lectoure à voix haute.
⮑ 18h au Centre d’art

Dimanche 10/09 
― Visite décalée
⮑ 16h au départ de l’Office du Tourisme

Dimanche 17/09 
― Visite spéciale Journées du Patrimoine : 
Les inventeurs lectourois avec les interventions 
de Joël Petitjean, historien de la photographie 
spécialiste de Louis Ducos du Hauron et Brice 
Mallet, guide à l’Office du Tourisme de Lectoure.
⮑ 16h au départ de l’Office du Tourisme

Samedi 23/09 – Inscription conseillée
― Performance de Nicolas Tubéry puis rando-
philo avec le philosophe Bernard Benattar. 
⮑ de 11h à 16h au départ des Voûtes  
du Maréchal

Dimanche 24/09 
― Visite commentée.
⮑ 16h au départ de l’Office du Tourisme

 Spécial jeune public

Tous les rendez-vous sont gratuits  
et ouverts à tous·tes. 
Les visites sont gratuites sur présentation  
du pass d’entrée aux expositions.

Les rendez-vous
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Accueil des scolaires 

⮑ Du 4 au 22 septembre.

Nos actions d’éducation artistique et culturelle 
associent visites et activités de pratique destinées 
à l’acquisition d’une culture artistique et au 
développement d’un esprit critique ; appropriation  
de repères, d’un vocabulaire spécifique  
permettant d’exprimer ses émotions, de porter  
un jugement étayé, de contextualiser, décrire et 
analyser une œuvre. Nous accueillons les classes  
de la maternelle au post­bac. 

― Visites et ateliers gratuits.

Accueil des groupes 
⮑ Du 20 juillet au 24 septembre.

Nous accueillons pour des projets, visites et/ou 
ateliers tous types de groupes : périscolaires, centres 
de loisirs, associations, hôpitaux de jour, maisons 
d’enfants à caractère social, EHPAD... 

― Visites et ateliers gratuits.

Réservations  
et renseignements

 
mediation@centre­photo­lectoure.fr 

05 62 68 83 72

Informations pratiques
 
15/07 ─ 24/09         2023
⮑ Fermeture de la Halle aux grains le 03/09
⮑ Ouverture exceptionnelle le 15/08, 10h-13h 
⮑ Fermetures exceptionnelles les 17/07, 
      11, 12, 18 et 19/09

Horaires
⮑ du lundi au jeudi 15h­19h
⮑ du vendredi au dimanche 10h­13h et 15h­19h

Tarifs
― pass 6 euros 
― gratuité : lectourois·e·s, 
adhérent·e·s, presse, moins  
de 18 ans, bénéficiaires du RSA 
et demandeur·se·s d’emploi, 
étudiant·e·s en art et médiation, 
personnes à mobilité réduite, 
pèlerin·e·s.

Accessibilité
Les lieux d’exposition sont en partie 
accessibles aux PMR. Contactez­
nous pour organiser votre visite. 

Accueil du festival
Centre d’art et de photographie  
Maison de Saint­Louis
8 cours Gambetta  
32700 Lectoure

Lieux d’exposition 
― Centre d’art et de photographie 
(billetterie)
― Voûtes du Maréchal
― Jardin de la Piscine  
(exposition gratuite)
― Cerisaie (billetterie)
― École Bladé (billetterie)
― Halle aux grains (billetterie)
― Allées Montmorency  
(exposition gratuite)

Librairie du festival 
Retrouvez une sélection d’ouvrages 
en lien avec les expositions dans 
notre espace librairie à la Halle aux 
grains, en partenariat avec la librairie 
La Méridienne (Fleurance).

Contact 
info@centre­photo­lectoure.fr
05 62 68 83 72

www.centre­photo­lectoure.fr
instagram.com/centrephotolectoure
facebook.com/cpl2011

http://mediation@centre-photo-lectoure.fr
http://info@centre-photo-lectoure.fr
http://www.centre-photo-lectoure.fr
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Partenaires
Partenaires institutionnels

DRAC Occitanie
Région Occitanie / 
Pyrénées­Méditerranée
Département du Gers
Ville de Lectoure

Réseaux

d.c.a
Diagonal
air de Midi
LMAC

Partenaires 2023

Photon Toulouse
Maison de la peinture Toulouse
Intermarché Lectoure
Office du tourisme Gascogne Lomagne
Librairie La Méridienne
Ligardes Brico’élec

Le Centre d’art
Le Centre d’art et de photographie de Lectoure existe 
depuis 1991, il est géré par l’association Arrêt sur 
images, fondée en 1987. Axé sur la photographie mais 
ouvert à toutes les formes artistiques contemporaines, 
il participe à la sensibilisation et à l’éducation artistique 
sur le territoire à travers la diversité de ses actions. 
Il organise toute l’année des expositions dans et hors 
les murs, des résidences d’artistes ainsi que L’été 
photographique de Lectoure. Il soutient la création 
artistique par l’accueil d’artistes en résidence, la 
production et la diffusion d’œuvres et favorise l’accès 
à la culture en territoire rural par des actions de 
médiation pour un large public.

Commissariat général de l’édition 2023 
⮑ Damarice Amao, assistée par Athina Perrin. 

Équipe 
⮑ Marine Segond (responsable de la coordination) 
⮑ Amandine Ginestet (responsable du service des publics et de l’action culturelle) 
⮑ Diane Chalansonnet (chargée d’accueil et de la communication)
⮑ Nicolas Bron (régisseur général)
⮑ Laura Freeth, Kevin Chrismann, Gaël Douek et Léo Sudre (régisseurs·ses) 
⮑ Alyssa Lopes (médiatrice en service civique) 
⮑ Leïla Bakouche, Eloïse Boitelle, Juline Cunha, Eliott Devos,  
Gaël Dos Santos, Anouk Elman, Camille Laboureau, Mae Rieu (stagiaires)

Conseil d’administration de l’association Arrêt sur images 
⮑ Dominique Paillarse (président)
⮑ Nancy Hushion (vide­présidente)  
⮑ Carole Perrin-Lavaret (trésorière)  
⮑ François Bordes  
⮑ Emmanuel Colombel  
⮑ Georges Courtès  
⮑ Dominique Laffitte  
⮑ Anna Lardeau  
⮑ Romain Louvet

Nous remercions chaleureusement tous·tes les bénévoles qui partagent avec passion et générosité  
les journées de montage, qui accueillent les artistes et le public, et dont l’implication est primordiale 
pour la réussite du festival !
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À voir cet été  
à Lectoure et dans le Gers
Salle des Pas Perdus de l’Hôtel de ville
― Nouvelle Réalité, photographies du 
photoreporter ukrainien Yakiv Lyashenko 
⮑ du 8 juillet au 6 août,  
Place du général de Gaulle 

L’Orangerie de l’Office du Tourisme  
de Lectoure
Collection photographique de Sébastien 
Pageot du 14 au 21 juillet. 
― Frappis Color
⮑ du 22 au 29 juillet.
― Anne Bacquié
⮑ du 30 juillet au 28 août.
― Osmond K. Mairs 
⮑ du 29 août au 8 septembre. 
― Reine Marcellin 
⮑ du 9 au 19 septembre.
accueil@otlg.fr ─ 05 62 64 00 00

Salle des états de l’Office du Tourisme  
de Lectoure
― Imaginaire de Catherine Moline 
⮑ du 5 au 12 août. 
― Abstractions de Jean-Luc Netter
⮑ du 13 au 20 août. 
― Introspection impromptue  
de Christophe Combrie
⮑ du 22 août au 5 septembre.
accueil@otlg.fr ─ 05 62 64 00 00

Galerie PK
― Déclaration d’amour à mon pays - 
Madagascar de Pierrot Men
⮑ du 29 juin au 26 juillet.
― Scène de vie de Perico Pastor
⮑ du 3 au 15 août.
― Labyrinthes d’Antoine Vircondelet
⮑ du 31 août au 10 septembre. 
28 rue Sainte­Claire à Lectoure 
06 73 42 23 50.

Tour du bourreau
― Argomiste de Patrick Horvais
⮑ du 7 juillet au 13 août. 
Tour du bourreau à Lectoure 
06 86 00 94 99.

Galerie de l’oeil 
― Déclaration d’amour à mon pays - 
Madagascar de Pierrot Men
⮑ du 29 juin au 26 juillet.
12 rue Diane à Lectoure 
06 48 51 27 07.

La nouvelle galerie
― En nage indienne avec Maurane Leder, 
Lilie Pinot et Pauline Zenk
⮑ du 15 juillet au 15 septembre. 
15 place de la Halle à Cologne 
06 15 11 19 09.

La Peyrigne
― Résidence d’artistes, exposition  
et événements
⮑ du 15 au 24 septembre, en partenariat  
avec Chemins d’art en Armagnac.
La Peyrigne à Berrac
labellepeyrigne@gmail.com ─ 06 09 02 06 50

Memento
― Full Sentimental avec Beatrice Celli, 
Collection AdC, Jeremy Deller, Charles Fréger, 
Romuald Jandolo, Pierre La Police,  
Laurent Le Deunff et Marion Mounic
⮑ du 10 juin au 8 octobre.
Espace départemental d’art contemporain
14 rue Edgar Quinet à Auch 
memento@gers.fr ─ 05 62 67 47 00

Bruits d’couloir à Ciné 32
― Collectif Trigone (Paul Baudon,  
Anthony Jean et Marianne Thazet) 
Ciné 32, allée des arts à Auch 
bruitsdcouloir32@gmail.com

Jeann Délécluse, exposition  
et rencontre au studio
⮑ du 15 juillet au 24 septembre
19 avenue de la gare  
www.jeannedelecluse.com

La clique, soirée de projection
⮑ le 16 septembre
― Suite à un appel à projet : Raconter des 
histoires en photo (du 15/08 au 3/09)
Facebook + instagram @laclique.lectoure

⮑ À découvrir dans l’exposition En nage 
indienne à La nouvelle galerie © Lilie Pinot
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